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LES PREMIERS "SON ET LUMIERE" 

PIERRE-FREDERIC GARRETT 

RESUME : Les spectacles "son et lumiere" crees en premiere 
mondiale au chateau de Chambord en 1952, sont une 
formule originale, tant sur le plan artistique que 
technique, pour mettre en valeur un patrimoine 
architectural. 
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ABSTRACT : The spectacles of "light ans sound" was created for 
the first time in the world at the castle of 
Chambord in 1952; it was a new idea both on the 
artistic and technical level to inhance an 
architectural patrimony. 
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Le 30 mai 1952, le President Vincent AURIOL inaugure en premiere 
mondiale, un spectacle "Ballet du son et de la lumiere" au chateau 
de Chambord (Loir-et-Cher). 

Cette premiere mondiale marque la naissance d'une nouvelle forme 
d'expression artistique, avec son originalite, mais aussi avec ses 
contraintes particuli&res. Malgre le caractere exceptionnel de la 
naissance d'une nouvelle forme de spectacle, les "son et lumiere" 
(baptises ainsi par le public de Chambord) n'ont, semble-t-il, su 
retenir 1'attention d'aucun historien, sociologue ou chercheur en 
sciences humaines. Dds lors que l'on tente d'approfondir la 
question, on se trouve confront§ a un grand silence, d'autant plus 
inexplicable que pres de quarante ans apres sa creation, le "son et 
lumiere" fait toujours recette tant en France qu'a 1'etranger. 

L'objet de ce projet de recherche n'est pas de presenter la ou les 
raisons de cette amnesie collective. II s'agit plutot de dresser un 
bilan historique des premidres annees des "son et lumi&re". Cela 
suppose un eclaircissement prealable a propos de la genese de 
1'idee, puis une analyse des contraintes techniques liees a ce type 
de spectacle et, enfin, une interrogation sur la double nature, 
economique et artistique, du "son et lumiere". 

II n'existe pas de monographies en langue frangaise, ni d'articles 
"de fond" consacres aux "son et lumiere". L'auteur de ce projet de 
recherche a donc exploite des archives privees constituees par 
Jean-Wilfried GARRETT, l'un des promoteurs du "son et lumiere" en 
France et ci l'6tranger. 

Pour 1'essentiel, ces archives comprennent : 

- des articles de presse regionale, nationale et internationale. 

- des textes de conferences. 

- des catalogues de materiels. 

- des plans d'installations. 

- des textes de spectacles. 
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GENESE D'UNE IDEE LUMINEUSE 

LMIIumination des monuments existait bien avant 1'apparition des 
premiers "son et lumiere" en 1952. Paris fut longtemps la seule 
ville au monde a mettre en lumiere ses principaux monuments 
publics. En 1937, la societe MAZDA realisa un "tour de France de la 
lumi&re". Fabricant des projecteurs, cette entreprise fut la 
premfere k se livrer a un tel travail d'architecture lumineuse. 

Les progrds techniques realises en matiere d'eclairage permirent 
apres guerre de soigner la mise en valeur lumineuse de details 
architecturaux, et de fournir ainsi une grande qualite visuelle aux 
visiteurs, de plus en plus nombreux, de nos grands edifices 
historiques. La reproduction sonore, qui faisait tout autant de 
progres, offrit un complement naturel au spectacle lumineux qu'il 
magnifiait par le biais d'un fond musical. Comme nous le verrons 
ensuite, le "son et lumiere" fut avant tout le fruit de progres 
techniques considerables. Cette constatation, qui peut sembler 
triviale, est importante quant k la recherche de paternite de ce 
spectacle. 

Selon son propre temoignage, dont la presse se fit largement 
l'6cho, Paul-Robert HOUDIN fut 1'inventeur de cette nouvelle forme 
d'expression artistique. 

Jeune lieutenant, il aurait une premiere fois ete frappe par la 
beaute de la cathedrale de Strasbourg illuminee au soir du 11 
novembre 1918, par les projecteurs du Genie. Devenu en 1927, 
architecte et conservateur de quatre monuments historiques de la 
vallee de la Loire, dont le chateau de Chambord, il aurait, par un 
soir d'orage en 1950, eut I'id6e du "son et lumiere". A la lueur des 
§clairs, il d§couvrit la demeure de Frangois ler sous un aspect 
inattendu, avec sa fagade embrasee par cet eclairage naturel 
dynamique. 

Ne pouvant convaincre seul son autorit§ de tutelle, la Direction des 
monuments historiques, il obtient le soutien actif du prefet du 
Loir-et-Cher, Pierre SUDREAU (futur ministre de la Veme 

Republique), qui fait aboutir le projet. 



Choisie par la Direction des monuments historiques, et placee sous 
la conduite du conservateur de Chambord, une equipe de techniciens 
du son et de la lumiere est chargee de la realisation du spectacle. 
De 1'avis gdneral, il s'agit d'une reussite artistique dont le merite 
revient pour 1'essentiel k son "inventeur". 

Cette version des faits a §te contestee par des membres de 1'equipe 
charg6e de la r§alisation du spectacle. Michel RANJARD, architecte 
en chef des Monuments historiques, fit paraTtre dans le quotidien 
"France-Soir" du 21 aout 1958, une mise au point dans laquelle il 
affirme en substance avoir regu seul de la Direction des 
monuments historiques, la mission d'organiser un spectacle 
nocturne au moyen de jeux de lumiere accompagnes de la diffusion 
d'un texte et de musique. Les entreprises, les techniciens et les 
artistes, ont 6te choisis par lui seul, et tandis qu'il se reservait le 
travail de mise en scene lumineuse, il confia la mise en scene 
sonore & Jean-Wilfried GARRETT. II constate enfin, que Paul-Robert 
HOUDIN, ayant §te tres pris par la mise au point de rillumination 
fixe d'autres monuments du departement, n'a pu en consequence 
apporter sa collaboration au spectacle "son et lumiere" du chateau 
de Chambord. 

II existe un texte de Paul-Robert HOUDIN, en date du 24 octobre 
1951, presentant un projet d'§clairage nocturne et de sonorisation 
du chateau de Chambord. Si le texte donne 1'ebauche d'un spectacle 
"son et lumiere", celle-ci est extremement primaire et semble 
ignorer Tensemble des contraintes techniques attachees au genre. 
A ce compte, Jules Verne est le p&re de bien des inventions 
modernes. 

Faute de temps et de temoignages contradictoires, il n'est pas ici 
possible d'apporter une reponse k cette question delicate. 



LE "SON ET LUMIERE" : UN DEFI TECHNIQUE 

A 1'instar des autres disciplines artistiques, le spectacle "son et 
lumi§re" reclame une grande maitrise technique de la part d'un 
realisateur, qui doit obtenir une synchronisation harmonieuse des 
jeux de lumiere et du son. 

Si la mise en place d'un tel spectacle necessite a peu pres 200 
operations differentes, on peut toutefois les regrouper en huit 
phases successives : 

1. Un auteur ecrit le texte. 
2. Un compositeur ecrit la musique. 
3. Un metteur en onde enregistre le texte et la musique. 
4. Texte, musique et bruitage sont mixes et constituent la bande 

son definitive. 
5. Les techniciens de Heclairage ecoutent la bande definitive et 

determinent les variations de la lumiere sur la fagade et a 
1'interieur du monument. 

6. Des entreprises procedent a 1'installation du materiel de 
sonorisation et d'eclairage. 

7. Les ing§nieurs du son et de la lumiere confrontent leurs 
impressions lors de repetitions nocturnes. 

8. La "g§n§rale" a lieu. 

(dans "La vie Catholique", 4 mai 1960) 

Des le premier "son et lumiere" en 1952, l'enregistrement, la 
reproduction et la diffusion du son, etaient de tres haute qualite. 
Le metteur en onde pouvait obtenir une belle variete sonore grace, 
notamment, k la multiplicite des sources. Le public percevait avec 
un trSs grand realisme aussi bien un chuchotement que le bruit 
d'une fusillade. Cette fidelite de reproduction etait le resultat d'un 
dispositif dit de "stereophonie dirigee", mis au point par Jose 
BERNHARDT et Jean-Wilfried GARRETT en 1950. Ce procede recreait 
artificiellement des deplacements arbitraires en reproduisant 



electriquement dans les deux canaux de transmission des 
variations d'intensite oper§es sur un collecteur sonore unique. 
Le metteur en onde suggerait de cette maniere chez 1'auditeur un 
d§placement dans 1'espace qui n'existait pas au moment de la prise 
de son. La "st§reophonie dirigee" avait ete employee par la Radio 
diffusion Frangaise, en premiere mondiale, pour l'6mission "Une 
larme du diable" de Rene CLAIR (1951), puis au Theatre National 
Populaire pour la musique de scene de "Nuclea" (1952). 

Dans le domaine de la lumidre, des progres importants ayant ete 
r6alis6s aprds guerre, le rSalisateur disposait d'une palette 
visuelle tres etendue : contre-jour, lumiere frisante, eclairage de 
face ou de cot§, variation d'intensite, lumiere blanche ou coloree. 
Grace a l'augmentation de puissance et a la reduction de 
rencombrement des projecteurs, le mat§riel d'illumination 
autorisait une dissimulation satisfaisante aux yeux du public. 
Outre des difficultes de raccordement au reseau E.D.F, 1'installation 
du materiel necessitait souvent des travaux de genie civil 
importants. 

La plus grosse difficultS rencontree par les pionniers. des "son et 
lumiere" fut sans doute d'obtenir une coordination parfaite de 
Tensemble, le moindre decalage entre les elements pouvant ruiner 
le fragile 6quilibre d'un spectacle. 

Dej& employ§ au theatre, le jeu d'orgues permettait d'allumer et 
d'eteindre progressivement les projecteurs et de permuter les 
sources sonores pour localiser les voix et la musique. C'est cet 
elSment qui sur le plan technique fit le plus de progres dans les 
premieres ann§es des "son et lumiere". "A 1'origine, le jeu d'orgues 
et sa commande n'6taient que de petites installations contenant 
des resistances en serie avec les lampes des projecteurs. Ces 
differents dispositifs etaient relies a un pupitre de leviers 
commandant les curseurs par 1'intermediaire de fils et cables" 
(dans "Revue Frangaise de 1'Electricite" n°238, article d'Alfred 
CAYSSIALS). Avec la creation et la generalisation des transistors, 
les techniciens obtinrent de separer sur de grandes distances les 
postes de controle et d'execution, ce que ne permettaient pas les 
premiers jeux d'orgues. 

La part d'incertitude n'etait pas negligeable lors des premiers "son 
et lumiere" en raison du nombre important de manipulations 
confiees k des operateurs humains. En effet, ceux-ci suivaient "la 



conduite", c'est-a-dire le texte du spectacle en face duquel etaient 
indiques les numeros des circuits d'illumination qu'il fallait 
commuter. Cette m6thode archaique fut progressivement remplacee 
par une automatisation complete des spectacles. 

La bande son d§finitive une fois enregistree sur une bande 
magnetique multipiste, on disposait encore d'une piste libre sur 
laquelle le realisateur enregistrait des signaux. Grace a leur 
parallelisme avec la bande son, ces signaux declenchaient aux 
instants precis selectionnes par le metteur en scdne, les effets 
lumineux dSsires, assurant ainsi une coordination parfaite des 
el§ments sonores et visuels. 

D§s 1952, les techniciens ont releve les defis techniques originaux 
impos6s par cette nouvelle forme d'expression artistique qu'etaient 
les "son et lumidre". Empruntant quelques techniques au theatre, le 
"'son et lumiere" lui fournit en retour Toccasion de s'ameliorer 
sensiblement quant & la sonorisation et a Teclairage, notamment en 
ce qui concernait les spectacles de plein air. 



UN SPECTACLE AU SERVICE DU PATRIMOINE ? 

Des 1'origine, les spectacles "son et lumidre" sont consideres 
comme un atout sur le plan touristique. Ils repr6sentent un espoir 
de ressources nouvelles pour les collectivites proprietaires de 
monuments historiques. 

Cette perspective engendre une veritable inflation de "son et 
lumiere" entre 1952 et 1960. Huit ans apres le spectacle de 
Chambord, on denombre une soixantaine de "son et lumiere" en 
France et une dizaine k l'§tranger. Pour les plus reussis, ces 
spectacles attirent les foules, comme aux chateaux d'Amboise et 
de Chambord qui enregistrent respectivement, pour l'annee 1959, 
220 000 et 219 000 entrees. Cette reussite des "son et lumiere", 
en tant que spectacle populaire, est manifeste avec le circuit des 
chateaux de la Loire qui draine le public le plus nombreux. II est 
vrai que cette region b§n§ficie de 1'experience de la "route des 
chateaux", circuit touristique de trente chateaux illumines, creee 
avant guerre. 

L'attrait exerce par les "son et lumiere" sur les collectivites, 
s'explique surtout par la modestie de 1'investissement en materiel 
et des frais d'exploitation. Les sommes engagees sont en principe 
couvertes grace a un nombre reduit de spectateurs, de 15 a 50 par 
jour selon l'importance du spectacle. En 1952, le "son et lumiere" 
de Chambord avait coute 14 millions de francs, amortis en trois 
mois, alors que le plan de financement prevoyait trois ans 
d'exploitation avant d'atteindre 1'equilibre financier ! Le "son et 
lumiere" de Luneville, en 1957, coutant 30 millions, fut pour sa 
part amorti en trois ans. 

La principale difficulte sur le plan financier etait d'apprecier une 
d^pense au dessous de laquelle l'op§ration, par son manque de 
prestige, ne pouvait etre rentable, et au dessus de laquelle, les 
ressources touristiques ne permettaient plus l'amortissement du 
spectacle sur une duree raisonnable (plus de 3 ans). 



Le calcul de la rentabilitS d'un spectacle "son et lumiere" est donne 
par la formule suivante : 

B 
N ( E - P ) > — +F 

S 

Ou N : nombre moyen de spectateurs quotidiens. 
E : prix d'entree. 
P : pourcentage (droits divers evalu§s & 12% dont des taxes 

diverses et des droits d'auteur et de mise en sc&ne). 
B : investissement de base. 
S : nombre de seances correspondant k la duree 

d'amortissement. 
F : frais fixes quotidiens. 

Cette formule ne tient pas compte des interets d'un emprunt 
eventuel. 

Comme on le constate, l'idee de mise en valeur d'un patrimoine 
architectural par le biais d'une evocation artistique n'echappe pas a 
la brutalit6 de la notion de rentabilite. Un beau "son et lumiere" 
doit etre rentable. Chambord, Luneville, Vezelay ou Amboise 
prouvent que cela n'a rien d'incompatible. 

Mais ces reussites ont suscite, a cause d'une facilite apparente et 
d'un prix modeste, la proliferation de spectacles mediocres ou mal 
implantes. Le public a §te souvent 6chaude par des textes sans 
int§ret, presentes dans des sites sans grande vocation touristique. 
En souhaitant capter un public de touristes dans des regions peu 
attrayantes, les promoteurs de spectacles "son et lumiere" ont tu§ 
la poule aux oeufs d'or. Un spectacle dans un endroit isole fait 
rarement recette. II ne semble pas qu'il y ait jamais eu, tout au 
moins dans les premi&res ann§es, de politique concertee entre les 
promoteurs afin de faire jouer une certaine complementarite entre 
les spectacles d'une meme region. 

C'est la situation contraire qui s'impose, car mis a part une dizaine 
de spectacles reellement originaux, on assiste a la declinaison 
monotone de "son et lumiere" k partir de quelques modeles 
fondamentaux. C'est un appauvrissement incontestable de cette 
forme d'expression. Plutot qu'un spectacle didactique, 1'equipe de 



1952 k Chambord recherchait une forme d'oratorio populaire, 
v§ritable revalorisation du message verbal. 

Paradoxalement, au moment meme ou la pauvrete des spectacles 
croit en France, les "son et lumi&re" sont export§s avec succes vers 
1'etranger. Rome, 1'Acropole ou Baalbeck marquent les spectateurs 
par leur somptuosite. Consequence inattendue, le "son et lumiere" 
des pyramides est k 1'origine de la dStente diplomatique entre la 
France et 1'Egypte en 1961. 

Reflet du monde contemporain, les "son et lumiere" comme mode 
d'expression artistique n'echappent pas a la double influence du 
monde technicien et du monde economique. 
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